Mojo

« Grand Mojo va me punir. Il faut que je me rattrape. Je dois lui montrer que je l’aime. »

Le malheureux type se débattait, maintenu au sol par deux de mes agents. Triste spectacle. En bientôt deux ans de Brigade Commerciale (BrigaCom), ce n’était pas la première fois que je voyais quelqu’un en surdose de psychopub. Celui-ci devait avoir passé des jours et des nuits à se diffuser les annonces Quick Mojo. Puis il était venu ici faire des ravages dans les rayons de détail. Des rangées entières de granulés en packs de 4 X 250 manquaient. Le type avait eu le temps de dévorer une dizaine de paquets. Le reste gonflait deux énormes sacs de sport.

« Faut qu’j’en bouffe encore, implorait-il. Grand Mojo m’a juré qu’il me granulerait les tibias à vif si je ne me rattrapais pas. »

Les clients de l’hypermarché commençaient à s’amasser en cercle autour de nous. Certains tenaient des sachets de Quick Mojo dans lesquels ils piochaient régulièrement. L’homme en crise s’adressa à eux. « Mangez plus vite ! Ou Grand Mojo va nous pulvériser. » La mise en garde ne provoqua que des regards incrédules. Ces consommateurs de Quick Mojo avaient été soumis aux mêmes annonces que le pauvre mec. Mais leurs psychismes avaient réagi normalement, ne développant pas de troubles comportementaux graves.

« Cet homme est drogué ? me demanda une femme.

- Il fait une crise de manque, répondis-je.

- Quelle substance a-t-il avalée ?

- On sait pas encore. »

Je pouvais pas dire que le type faisait une surdose de psychopubs. J’étais en service. Je devais garder mes opinions pour moi.

Notre amateur de Quick Mojo gueulait de plus en plus fort. Et l’ambulance n’arrivait toujours pas. Elle aurait dû être là depuis 10 minutes. Pour nous compliquer le boulot, le système d’éclairage de l’hypermarché péta d’un coup, nous plongeant dans la semi-obscurité des veilleuses de secours. Puis des sirènes d’alarmes se mirent à hurler à l’extérieur, comme si une armée de cambrioleurs s’était jetée d’un bloc sur tous les bâtiments protégés des alentours.

« Mon Dieu ! » cria un client.

Le sol vibrait sous nos pieds. Nous n’étions pourtant pas sur une ligne de Groundomatic. J’en étais sûr.

« Pitié Grand Mojo ! » beuglait le surdosé.

Nerveux, j’ordonnais à mes hommes de le seringuer.

Et soudain, venue du ciel la vérité nous apparut. Il ne pouvait s’agir d’une psychopub collective. Mes agents et moi étions sous protection chimique. C’était la réalité. A quelques mètres de moi, une patte brune de granulés compactés réduisit en bouillie juteuse une grappe de vingt clients. Plus haut, le corps massif de Grand Mojo masquait les rayons du soleil.
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